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Billet parlementaire 

De la naturalisation 
Au cours de la session prorogée qui vient de 

se clore, le Grand Conseil a accordé la faveur de 
l'indigénat valaisan à quatre ressortissants étran­
gers qui l'avaient sollicitée. Ainsi, notre canton 
et, avec lui, par voie de conséquence, notre Pa­
trie suisse comptent désormais une poignée de 
citoyens de plus. 

Ceux-ci sont-ils dignes de la qualité qui vient 
de leur être confiée ? Nul ne saurait le dire en­
core, puisque aussi bien nul ne les connaît. Et 
pourtant la question semble revêtir, nous le 
croyons du moins, une certaine importance. 

La presse, qui s'est bornée à relever le fait — 
banal en apparence, étant donné qu'il se renou­
velle à chaque session — paraît n'avoir voué 
qu'une attention relative au débat qu'il a néan­
moins soulevé. Ce débat, s'il ne s'est pas étendu 
outre mesure en dépit de l'intérêt qu'il suscitait, 
n'a cependant manqué ni de grandeur, ni surtout 
d'opportunité. Il n'est donc pas inutile d'y reve­
nir. 

Dans son exposé, le rapporteur de la commis­
sion, M. Octave Giroud, n'a pas craint de s'éle­
ver contre la facilité, pour ne pas dire l'insou­
ciance, avec laquelle on octroyé le privilège de la 
naturalisation suisse. Il s'est fait un devoir de 
rendre le Parlement attentif aux abus qui peu­
vent en résulter, de nos jours surtout. Ce cri d'a­
larme, si judicieux, n'es1 fort heureusement pas 
demeuré sans écho. 

Plusieurs députés, en effet, se sont associés 
sponfanément à ces paroles de sagesse et, en tou­
te objectivité d'ailleurs, se sont joints à cet appel 
à la prudence. C'est ainsi que M. le Dr G. de 
S'ockalper, entre autres, a tenu à orienter la 
Haute Assemblée sur certains faits concrets qui 
devraient être de nature à inciter les mandatai­
res du peuple à la réflexion. 

Le Valaisan, hospitalier et généreux, est aussi 
confiant et crédule. Dans sa noble naïveté, il ou­
vre souvent toutes larges les portes de son cœur 
et, parfois aussi, celles de son pays envié. Aussi 
est-il sollicité de toutes parts, à cette époque 
'roublée surtout, par la horde des candidats à la 
liberté qui aspirent aux joies de la démocratie. 
Mais, tôt ou tard, il sera déçu — si ce n'est en­
core trompé — par certains de ces néo-Suisses 
qui n'ont su acquérir de notre pays que l'acte d'a­
grégation, après en avoir même souvent marchan­
dé le prix. 

Car il est vrai qu'on naît Suisse, mais qu'on ne 
le devient pas. Et c'est à quoi l'autorité respon­
sable doit songer avec sérieux, si elle veut éviter 
de nouvelles surprises après avoir éprouvé déjà 
d'amères déceptions. Il n'est pas rare en effet de 
rencontrer de ces pseudo-citoyens tout neufs qui 
sont restés attachés de façon touchante à leur an­
cienne patrie et qui le sont demeurés à tel point 
qu'ils ne peuven'; s'éloigner franchement des 
frontières, surtout lorsqu'ils sont sûrs d'y rencon­
trer leurs nouveaux frères revêtus de l'uniforme... 

On nous objectera sans doute que notre police 
est vigilante et qu'elle accomplit son devoir, ce 
qui est d'ailleurs parfai'ement exact. Le chef du 
Département de Justice l'a en tout cas fait , re­
marquer avec beaucoup de raison. Mais ne vaut-
il pas mieux, en l'occurrence, prévenir que gué­
rir ? Poser la question, c'est la résoudre. Et c'est 
à cela que nous voulons en venir, à l'idée surtout 
qu'il es' souvent trop tard pour agir et que notre 
haut pouvoir exécutif ne peut parfois, en raison 
de la puissance des nations qui nous entourent, 
user avec toute la rigueur nécessaire des moyens 
coercitifs que la loi met à sa disposition. 

Il importe donc d'agir avec circonspection en 
temps opportun, c'est-à-dire avant l'octroi de la 
naturalisation. Il est vrai que la législation actu­
elle sur la matière fixe certaines conditions aux­
quelles est subordonnée l'autorisation fédérale. 

Ces dispositions, en soi, s'avèrent toutefois in­
suffisantes aujourd'hui. On ne doit pas oublier 
notamment que le droit de cité s'acquiert moyen­
nant finance. La taxe, que les requérants doivent 
verser aux bourgeoisies, constitue pour ces der­
nières une source de revenu appréciable. Or, 
certaines communes se trouvent dans une situa­
tion financière difficile ; leurs dirigeants, sou­
cieux de la bonne gestion des fonds publics qui 
leur sont confiés, seront donc enclins à faire trop 
souvent preuve d'une large tolérance et néglige­
ront tout naturellement de s'entourer des garan­
ties voulues. 

C'est ainsi que la requête de naturalisation 
poursuit son chemin, autrement dit la voie admi­

nistrative, passe par les services compétents du 
Conseil d'Etat, pour arriver finalement au Grand 
Conseil sous forme d'un dossier, complet peut-
être quant à la substance strictement juridique 
qu'il contient, mais néanmoins terne, incolore et 
qui ne saurait en tout cas refléter l'image tant so.t 
peu fidèle du candidat à la naturalisation. Celui-
ci, à part de très rares exceptions, ne s'est jamais 
présenté à personne et les membres du Parlement 
qui sont appelés à faire de lui un citoyen suisse, 
au même titre qu'eux-mêmes, en sont réduits à 
faire sa connaissance sur le papier ! 

Il y a là une anomalie incontestable qui relève 
d'une indicible candeur. Et c'est pourquoi il im­
porte d'y remédier sans plus attendre. M. le dépu­
té Théo Schnyder s'est ému, lui aussi, d'un tel 
état de fait, et a suggéré que l'on convoquât à 
l'avenir les intéressés devant le Grand Conseil 
en vue de leur assermentation ; ce moyen, esti-
me-t-il, permettrait de donner plus d'ampleur et 
de solennité à l'acte de foi du citoyen fraîche­
ment accueilli. 

Certes, la proposition est heureuse ; mais elle 
ne suffit pas, à elle seule, à combler la lacune, 
puisqu'aussi bien la cérémonie publique se dérou­
lerait au moment où la naturalisation a déjà été 
accordée. Or, ce qu'il importe, c'est de savoir à 
qui on veut la conférer. 

A cet effet, il y aurait lieu d'appliquer un sys­
tème plus sûr, qui ne nécessiterait aucune modi­
fication de-la législation en vigueur et pourrait 
au surplus fort bien se conjuguer avec la sugges­
tion précédente : celui de faire siéger la Commis­
sion des naturalisations avant la session et de 
lui accorder la faculté de convoquer les candidats 
pour juger de leur degré de préparation ou de 
forma ion en les soumettant à un examen civique 
analogue à celui que subissent nos recrues. 

Il semble que, de la sorte, la Commission se­
rait mieux éclairée que par des documents ari­
des et qu'elle serait à même de préaviser en tou­
te connaissance de cause. Ne pourrait-on pas en­
visager aussi, au moyen d'une simple adjonction 
au règlement, de créer une Commission perma­
nente à l'instar de celle des finances. L'objet de 
ses délibérations paraît en valoir la peine, car 
chacun conviendra qu'il n'est plus à dédaigner. 

De toute façon, il faut réagir. Il en est temps, 
en tout cas. Aux premiers symptômes de la mala­
die, l'homme sensé fait appel au médecin. Avons-
nous le droit de permet re à la santé publique de 
chanceler ? Il appartient aux représentants du 
yiai peuple valaisan de répondre. Et nous som­
mes sûrs de la réponse qu'ils donneront, car ils 
sont conscients de ce que représente la qualité 
de citoyen suisse. E. G. 

Les projets du professeur Piccard 
M. Jean Marchand publie dans La Science et 

la Vie quelques précisions sur l'appareil projeté 
par le professeur P.ccard pour ses explorations 
dans les profondeurs sous-marines. « Ma sphère, 
lui a déclaré le professeur Piccard, «• nagera » l i r ^ 
brement. J'estime de très grande importance pour 
les observations scientifiques, la possibilité de 
descendre aux plus grandes profondeurs de l'O­
céan, notamment à 5 à 10.000 mères. C'est pré­
cisément à ces profondeurs, où l'aliment se trou­
ve en abondance, que le plus grand nombre d'a­
nimaux vit. Arrivé au fond, je me laisserai trans­
porter par des courants, je ferai des photogra­
phies, je tournerai des films. Et du fond, je dic­
terai aussi à ma secrétaire, qui se trouvera à bord 
du navire qui m'accompagnera, mes observations. 
Après quoi, déchargeant mon lest, j 'émergerai à 
la surface. » 

Il s'agit, dans le projet du professeur Piccard, 
d'une cabine en acier de 3 cm. d'épaisseur pou­
vant flotter dans l'eau comme un ballon dans 
l'air. Au-dessous de 2000 m., l'épaisseur d'acier 
devrait être telle en raison de l'accroissement de 
la pression, que le poids de la sphère serait trop 
considérable pour qu'elle demeurât en équilibre 
dans l'eau par ses propres moyens ; il faut donc 
lui adapter un flotteur. La sphère sera équilibrée 
par un flotteur formé d'un cylindre contenant de 
la paraffine et des récipients pleins d'huile. 

La sphère, de 2 m. de diamètre, sera métalli­
que, probablement en acier coulé. Les hublo s in­
dispensables à l'observation pourront être consti­
tués par une fenêtre tronconique dans laquelle 
sera encastrée une épaisse lame de verre (ou de 
quartz) s'appuyant sur une surface interne du 
tronc de cône par l'intermédiaire de caou chouc. 

Pour respirer dans la sphère, on emploiera les 
mêmes appareils de régénération, dont le bon 
fonctionnement a pu être contrôlé par le profes­
seur Piccard dans sa cabine stratosphérique. L'é­
clairage dans les bas-fonds sera réalisé latérale­
ment par deux lampes à vapeur de mercure à 
haute pression (300 kilos au centime re carré) dis­
posées à l'extrémité d'un bras métallique. 

Le lest, contenu dans un entonnoir, sera cons­
titué par de la grenaille de fer. Tous les organes 
extérieurs à la sphère seront maintenus par des 
éJectro-aiman s, et on pourra les larguer en cou­
pant le courant d'aimantation. L'ajustage de l'en­
tonnoir comportera un tube de fer ; le courant 
qui parcourra l'enroulement fera adhérer la gre­
naille de fer à ce tube, et tous les morceaux de 
fer formeront une sorte de bouchon. Il suffira de 
couper le courant pour que la grenaille s'écoule 
à raison de 50 kilos par minute. 

Comment s'effectuera le voyage ? La sphère, 
son flofteur et son lest descendront assez lente­
ment, en suivant les courants naturels. Pour s'ar-
rê'er en cours de descente, il suffira de lâcher un 
peu de lest, dont on aura emporté un supplément 
à cet effet. Pour reprendre la descente, on lais­
sera entrer un peu d'eau dans la sphère au moyen 
d'un robine* à pointeau spécial. A cinq mètres du 
fond, l'extrémité du câble suspendu à la cabine 

En passant... 

Le ,,visage aimé" de la patrie 
et... ses verrues 

touchera le sol ; ce sera alors la marche en « gui-
de-rope », comme avec un ballon libre ; l'équili­
bre de la cabine sera ainsi au omatiquement as­
suré. Immobile par rapport à l'eau, puisqu'elle 
suivra le courant, elle a de grandes chances de 
passer inaperçue de la faune sous-marine. On 
n'éprouvera ni des balancements désagréables ni 
la violence des courants. 

Toutes les opérations destinées à assurer la sé­
curité seront effectuées de l'intérieur. Pour cela, 
on fera appel au magnétisme. Ainsi, les couver­
cles des hublots doivent, en cas de besoin, pou­
voir ê re instantanément rabattus par un ressort 
et fortement appliqués sur l'ouverture par la pres­
sion de l'eau ; pour les maintenir ouverts, il suffit 
d'utiliser un aimant permanent entouré d'un en­
roulement dans lequel on enverra, quand il le 
faudra, un courant électrique démagné isant de 
sens convenable. Le même procédé de démagné­
tisation sera appliqué à l'écoulement du lest, à 
l'abandon du bras-support de lampes et de l'an­
neau de fixation du câble gulde-rope au fond. 

Comment les communications avec l'extérieur 
seront-elles assurées ? On pourra u iliser les ul­
tra-sons, les vibrations du quartz piézoélectrique, 
ou encore mieux une antenne pour émettre des 
signaux (par radiogoniométrie) ; les bateaux ou 
les avions repéreraient aisément la position de la 
sphère. Le professeur Piccard ajoute : « Des bom­
bes fumigènes légères, dé achées à des interval­
les de temps réguliers, pourraient aussi indiquer, 
à leur arrivée en surface, ma situation approxi­
mative. Enfin, comme l'a démontré le savant 
français Georges Claude, je pourrai, lorsque j ' é ­
mergerai, colorer l'eau sur un kilomètre carré de 
superficie, par une solution de fluorescéine. N'im­
porte quel avion parti à ma recherche m'aperce­
vrait certainement. » 

N'y aura-t-il pas danger à rencontrer au fond 
de l'Océan quelque monstre gigantesque que l'on 
suppose vivant en ces abîmes ? C'est une question 
que le professeur Piccard s'est posée. De toute fa­
çon il pourra se défendre à l'aide de décharges 
électriques, lesquelles rendront vaine n'importe 
quelle attaque. 

« Comme vous le voyez, conclut le professeur 
Piccard, plus on regarde de près mon projet, plus 
le danger s'évanouit. Je ne suis pas un homme qui 
se suicide. Si je voulais mourir noyé, je crois que 
la fameuse pierre attachée au cou serait un moyen 
beaucoup plus simple et sûr. J 'ai accompli mes 
vols dans la stratosphère afin de servir la bran­
che de science qui m'est propre : les recherches 
précises concernant les radiations ultrapénétran­
tes. Les voyages au fond de la mer, je les ferai 
pour les zoologistes. E", précisément, un zoologis­
te m'accompagnera. Nous ne pouvons prévoir ce 
que nous découvrirons. Jusqu'à présent, les se­
crets de la mer sont restés, pour la plus grande 
partie, cachés. Je réussirai peut-être à faire la lu­
mière sur leur mystère. » 

Lorsque les projets du professeur Piccard se­
ront réalisés, les prophéties les plus fantas'iques 
de Jules Verne auront été dépassées par la réalité. 

M. Pierre Grellet qui s'est fait un renom de 
polémiste adroit sait, à l'occasion, délaisser le 
Parlement pour promener un regard rêveur sur 
les choses. 

On s'aperçoit alors que cet homme est égale­
ment un artiste. 

Le pamphlet d'ailleurs ne nous paraît pas tel­
lement élo gné de la poésie et nous pensons que 
pour réussir dans un genre ou dans l'autre il faut 
surtout posséder des dons d'imagina'ion. 

M. Pierre Grellet a consacré à la protection du 
paysage un article émouvant qui a paru dernière­
ment dans la « Gazette de Lausanne ». 

Il décoche en passant une flèche aux Valaisans 
qui ont si aveuglément détruit leurs peupliers. 

Comme il a raison ! 
Nous avons souvent protesté, mais sans aucun 

succès, contre une action qui relevait du pur van­
dalisme et qui laissait les autorités complètement 
indifférentes. 

Les peupliers constituaient le seul agrément de 
la grande artère et on les a saccagés sans se sou­
cier de porter at'.einte à la beauté de la plaine. 

Tous les arguments qu'on a invoqués pour jus­
tifier un massacre aussi désolant ne compenseront 
jamais le seul que nous leur opposions : celui que 
nous dictât notre amour du Valais. 

Etait-il bien opportun, vraiment, pour faciliter 
la circulation automobile ou pour répondre aux 
vœux de certains agriculteurs, de jeter bas ces 
arbres ? 

C'est tout un paysage harmonieux et fier que 
l'on vouât ainsi à la platitude et à la banalité. 

Les autos n'en iront que plus vi'.e et les dan­
gers qu'offraient les peupliers seront remplacés 
par des périls plus grands. 

Nous vivons décidément une époque imbécile 
où tout ce qui fait la joie et la douceur de vivre 
est sacrif'é à des commodités quelconques. 

L'intérêt pêcunier prime absolument tout. 
Ne s'est-il pas trouvé un énergumène un jour 

pour proposer la création1 d'un ascenseur au Cer-
vin ! 

A Sion, il était sérieusement question, il y a 
quatre ou cinq ans, d'abattre les arbres de l'ave­
nue du Nord pour élarg'r la chaussée. 

On s'est conenté finalement de créer un bou­
levard à l'intersection des chemins non sans bou­
leverser la rue de Savièse où le trouvait l'atelier 
de Ritz. 

C'est laid, mais c'est pratique. 
A quoi ser-il de développer des motions au 

Grand Conse'l, sur la protection de nos sites les 
plus chers, si ïau'.orilê est la première à les gâ­
ter ? 

Tous ceux qui ont pris la parole au Parlement 
pour demander le respect du patrimoine artisti­
que ont stigmatisé l'emploi de la tôle ondulée et 
du zinc dans les constructions. 

Or, ta loi du 19 mai 1911 sur la « police du feu 
e! sur l'organisation des corps de sapeurs-pom­
piers » le recommande, et cette loi n'est pas abro­
gée ! 

Voici l'article en question : 

« Dans les villes, bourgs, villages et hameaux, 
à l'exception des bâtiments isolés, toutes les cons­
tructions nouvelles, de quelque na'ure qu'elles 
soient, doivent être couvertes en dur (pierres bru­
tes, ardoises, tuiles) ou autres matières incombus­
tibles (tôle, zinc, etc.). » 

Alors ? 
On entendrait, paraît-il, tourner la difficulté 

en recouvrant la tôle d'une couche de peinture ! 
Ce n'est pas une solution. 
Il ne s'agit pas du tout — comprenons-le en­

fin ! — de sauver les apparences. 
Il s'ag't de remettre en honneur le goût du tra­

vail bien fait, l'amour de la matière noble, le res­
pect de la maison. 

Faut-il qu'on ait perdu vraiment le sens de la 
beauté pour s'imaginer qu'en peinturlurant des 
objets de pacotille on leur donnera une valeur 
quelconque f 

Un paysage en carton-pâte aussi bien imité 
qu'il soit ne vaudra jamais la nature. 

On rougit d'avoir à répéter cela, et pourtant 
il apparaît bien que certains magistrats ne l'ont 
pas encore compris. 

Ce qui est pratique et bon marché les sédu't, et 
c'est ainsi que le Valais se voit souvent trahi par 
ceux qui devraient le défendre. 

A. M. 
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Assemblée 
de la Caisse d'Epargne du Valais 

La Caisse d'Epargne de la Fédération des So­
ciétés de secours mutuels fédérées du Valais a te­
nu son assemblée générale à l'Hôtel de Ville de 
Martigny, le samedi 11 mars 1939. Plus de 90 
délégués étaient présents, lorsque M. Marcel 
Gard, président du Conseil d'administration, leur 
souhai.a là bienvenue. 11 rappela la mémoire d un 
fervent mutualiste, M. Théophile Gard, président 
de la. Société de secours mutuels de Bagnes. 

Me Spahr, secrétaire, donna lecture du proto-
v. cole de la dernière assemblée d'Orsières, qui fut 

adopté, ainsi que le substantiel rapport de gestion 
du Conseil d'administration, sur lequel il con­
viendrait de s'étendre plus longuement. S'élevant 
sur le plan des considérations générales, ce rap­
port démontra les causes du marasme économi­
que interna.ional dû à la folie onéreuse des ar­
mements sous lesquels ploient toutes les nations 
et qui ne sont que des dépenses purement négati­
ves ou destructrices. 

Le rapport constate que le développement du 
chiffre d'affaires de la Caisse d'Epargne est ré­
jouissant et va toujours croissant. Les garanties 
sont bonnes et saines et la liquidité abondante. 
Le seul inconvénient es: la baisse du taux de l'in­
térêt, ce qui aurait pour conséquence de tuer le 
sens de l'épargne. 

M. Paul Boven, directeur, donna un bref aper­
çu sur les comptes de l'exercice 1938 qui solde 
par un bénéfice net de 64.307 fr., qui a été ré-

\ parti comme suit : 11.050 fr. aux Sociétés de se­
cours mutuels, 28.000 fr. aux réserves, 12.650 fr. 
au compte amortissements et 8366 fr. aux œuvres 
philanthropiques. 

Le rapport des censeurs et les comptes de 1938 
furent approuvés à l'unanimité. 

Des renseignements complémentaires furent en­
core donnés concernant la souscription des parts 
sociales par les sociétés elles-mêmes de secours 
mu'uels. 

Enfin, selon une tradition qui n'aura pas de 
peine à s'établir définitivement, une collation 
abondante fut servie excellemment à l'Hôtel Klu-
ser. Cela permit aux membres de la grande fa­
mille mutualiste de faire plus ample connaissan­
ce et de resserrer leurs liens d'amitié et de fra­
ternité. 

Cette belle assemblée a démontré une fois de 
.• plus la vitalité et la prospérité croissantes de la 
; Caisse d'Epargne du Valais, société mutuelle. 

V. D. 

La vie sierroise 
Concert de la « Gérondine » 
(Corr. part.) La grande salle du Casino se révéla 

insuffisante à contenir le nombreux public venu as­
sister au concert offert par notre Harmonie munici­
pale à ses membres honoraires, passifs et invités. Un 
programme choisi et copieux du reste les attendait et 
fit la joie des auditeurs. La Gérondine peut ajouter 
à son actif une soirée des mieux réussies, car le ré­
sultat obtenu dépassa toute attente. 

M. Dàtwyler, le nouveau directeur, nous démon­
tra son talent, par l'aisance avec laquelle il dirige, par 
la discipline qu'il imposa à ses musiciens, par l'en­
semble imposant qu'il présenta, par l'audace qui le 
détermina à choisir des morceaux de musique moder-

. ne et plus particulièrement par l'intention qu'il eut 
: de faire vivre tout notre pays, notre cher Val d'An-

niviers, par des morceaux de sa composition, tels que 
le « Val d'Anniviers », « Soirée de danse à Vissoie », 

. : merveilleusement réussis. Nous ne pouvons que join­
dre nos félicitations aux nombreux témoignages que 
reçut M. Dàtwyler, d'autant plus que nous savons 
que le nouveau directeur il y a quelques mois à peine 
ne connaissait le Valais que de nom. Il a donc dans 
un temps relativement très court su pénétrer dans no-

V tre population, dans ce qu'elle a de plus cher jusqu'à 
• traduire par des accents harmonieux l'âme de nôtre 

pays. Nous remercions également le comité de la Gé­
rondine, son dévoué président M. Gard, les solistes 
ainsi que tous les membres de notre Harmonie pour 
les agréables moments passés en leur compagnie. 

M. Gard, président, adressa quelques paroles cha­
leureuses au public ; il remercia spécialement les 
membres qui apportent à la Sté leur app,ui moral et 
financier. Il s'excuse de ne pouvoir présenter la Gé­
rondine dans son effectif complet, car la maladie, le 
deuil privent actuellement notre harmonie de quel­
ques précieux éléments. M. Gard présente officielle­
ment le nouveau directeur M. Dàtwyler, co: nu déjà 

. ; officieusement par toute la population par son carac­
tère excellent et ses qualités musicales. Il félicite en-

. suite les membres suivants pour l'activité déployée : 
M. Buro Benjamin pour 40 ans, MM. Zwissig Elie et 
Buro Léon pour 35 ans, M. Théier A. et Zwissig C. 
pour 25 ans et une quinzaine d'autres membres pour 
5 à 20 ans. 

La réception. Après le concert eut lieu une agréa­
ble réception dans la salle du Casino. M. Gard salua 
particulièrement la présence de M. Bonvin, président 
d'hon eur de la Gérondine, M. Grobet A. et Cantil-
lon, membres d'honneur, M. Rouiller, président de 

, l'Ass. des maîtres de musique, M. Martenet, représen­
tant du Comité cantonal, des représentants des Har­
monies de Sion, Morthey, Martigny de la «Villageoi­
se » de Chamoson, des Stés du district, Chippis, Cha-
lais, Salquenen, Grône, Montana, Lens, Vissoie, etc., 
de M. G. Haenni, distingué président de la « Chan­
son valaisahne », et de M. de Chastonay, directeur 
de l'Orchestre. 

Plusieurs orateurs prirent alors la parole et chacun 
n'eut que des éloges à formuler à l'égard de la Gé-

; • • • rondine, de son président et de son directeur, ainsi 
que les vœux les plus ardents pour l'avenir de notre 
belle Harmonie municipale, vœux dort nous souhai­
tons de tout cœur la complète réalisation. 

f M. Gustave Faust 
La population sierroise avec les délégations de plu-

•;' sieurs sociétés précédées de leur drapeau accompa- ! 
gnait dimanche M. Gustave Faust à sa dernière de-, 
meure. M. Bonvin, président de la ville, M. Gard, | 

; .président de la Commission des Services industriels, 

A la Société valaisanne \ 
d'horticulture et de pomologïe 

Depuis deux ans, la Société valaisanne d'horti­
culture et de pomologie que préside M. Goy de 
Monthey n'avait pas tenu d'assemblée. 

La réunion qui eut lieu dimanche à Sion et qui 
dura du matin jusqu'au soir permit aux membres 
d'élaborer un nouveau programme d'action. 

Le matin, ils entendirent deux causeries : l'u­
ne de M. Neury sur la « Culture et le traitement 
des fraises », l'autre de M. Leuzinger sur le « dé­
périssement des arbres fruitiers » et les moyens 
d'y remédier. 

Ainsi que nous l'a appris M. Benoît, ce dernier 
problème est en suspens depuis plus de vingt ans 
et il mérite enfin qu'on l'étudié à fond. 

Une commission sera nommée à cet effet. 

M. Goy ouvrit la séance de l'après-midi à 
l'Hôtel de la Paix, par un excellent rapport pré­
sidentiel dans lequel il relata l'activité de la so­
ciété, au cours de ces derniers temps, non sans 
regretter toutefois qu'elle n'ait pas participé à 
l'Exposition de Genève, faute d'argent disponible. 

Pu.s M. Goy rendit hommage à la mémoire de 
quatre membres disparus dont chacun gardera un 
souvenir ému : MM. Antoine Pont, Jean-Baptis­
te Sauthier, Jean Gay, Joseph Giroud, et il as­
socia à leurs noms celui de Mme Neury. 

La société valaisanne d'horticulture et de po­
mologie comprend actuellement plus de 300 
membres. Les élèves de l'Ecole d'agriculture de 
Châteauneuf qui ont terminé leurs classes feront 
partie du groupement. 

Enfin, on a décidé, sur la proposition de M. 
Goy, d'organiser encore trois assemblées au cours 
de cette année. 

Une suggestion de M. Wuilloud sera mise à 
l'étude : 

Il s'agit d'un voyage à l'Exposition de Zurich. 
* + * 

M. l'abbé Lathion émit le vœu que le public 
fût mieux renseigné par la voie de la presse, sur 
les questions arboricoles, et spécialement sur les 
traitements à donner au verger. 

Il engagea la Station de Châteauneuf de re­
prendre une collaboration qui était fort appréciée. 

Après une petite discussion, l'assemblée se ra-
liant aux désirs du caissier consentit à porter de 
3 à 5 fr. le prix de la cotisation. 

Un appel sera adressé aux communes pour les 
engager à éveiller l'attention de certains pro­
prié aires sur l'état déplorable de leurs arbres. 

M. Neury se propose d'organiser deux planta­
tions de tomates. Un essai s'effectuerait dans la 
région de Châteauneuf et l'autre dans la région 
de Fully. 

* * * 
On entendit alors une conférence intéressante 

de M. le Dr Flueler, directeur de la fabrique de 
Saxon, sur la situation de l'arboriculture en Va­
lais. 

Nous ne pouvons, faute de place, que publier 
les points principaux de ce rapport, mais la so­
ciété en tirera sans doute un enseignement pré­
cieux. 

Pour M. Flueler, « une valeur de plusieurs 
millions sommeille encore dans le sol valaisan ». 

Il préconise une extension rationnelle de la 

production à condition de la baser sur une étude 
approfondie. 

On peut classer la surface productive en deux 
par.ies distinctes : celle de la plaine et celle du 
coteau qui n'olfrent pas les mêmes possibilités de 
rendement. 

Dans la plaine, la culture des asperges a don­
né de bons résultats, mais on pourrait arriver à 
doubler la production. 

L'écoulement en serait assuré si l'on parvenait 
à abaisser légèrement les prix de vente. 

Ce te culture qui se développe entre Martigny 
et Riddes trouverait un terrain propice également 
dans les environs d'Ardon ou de Rarogne. 

Quant à la culture des fraises, elle apparaît 
comme suffisante aujourd'hui, et l'on aurait tort 
de la pousser davantage. 

A van. de pouvoir porter sur l'arboriculture une 
opinion arrêtée, il conviendrait d'examiner la 
question minutieusement. 

Il faut attendre une récolte normale d'abricots 
pour se prononcer sur les perspectives qu'offre 
une telle culture. 

On sait néanmoins, maintenant déjà, que c'est 
un tort de planter l'abricotier dans des endroits 
trop élevés, car le fruit tout en gardant son beau 
coloris perd de sa saveur. 

La culture des pommes réussit bien sur le co­
teau, mais l'écoulement est difficile. Il faudrait 
trouver une pomme qui ait les qualités de la 
« Franc-roseau » sans avoir ses défauts et l'on 
arriverait à concurrencer l'Amérique, soit comme 
prix, soit comme qualité. 

A ces explications, M. Benoît ajouta de judi­
cieux conseils et il formula le désir que les arbo-
riculeurs travaillent d'un commun accord avec 
les Stations scientifiques pour rechercher les va­
riétés de pommes qui conviendraient le mieux au 
canton. 

On doit pouvoir arriver à améliorer la « Franc-
roseau » au cours d'un travail de longue haleine. 

M. Michelet fit un exposé sur l'organisation de 
la vente des fruits et légumes et dit la nécessité 
d'offrir au public dans les meilleures conditions 
une marchandise de choix. 

Enfin, M. Mussler présenta un film captivant 
sur l'« arboriculture fruitière » et M. Schmidt en 
fit un commentaire heureux. 

Cet e année, les apports sur le bureau étaient 
particulièrement riches et mettaient dans la salle 
un air de fête. 

Un jury formé de MM. Benoît, Chappuis et 
Roduit jugea ces produits avec une belle impar­
tialité et chacun des exposants fit un bref com­
mentaire de ses tentatives. 

Le premier prix, avec un maximum de 10 pts, 
fut remporté par M. Ulrich pour un beau choix 
de pommes. 

Cette assemblée ainsi obtint le plus légitime 
et le plus grand succès. 

La Société valaisanne d'horticulture et de po­
mologie dont le dévoué comité a été réélu par 
acclamations, va désormais redoubler d'activité 
pour le plus grand bien du canton. 

On se fera un devoir et en même temps un 
plaisir de la soutenir. 

A. M. 

Nouvelles du Valais 
C o m i t é c e n t r a l . — Le Comité cen'ral du 

parti libéral-radical valaisan est convoqué pour 
vendredi 17 crt, à 14 h. '30, à Martigny, Hôtel 
Terminus. 

Le rapport de la brig. mont. 10. — 
Le rapport des officiers de la brigade montagne 
10 a eu lieu dimanche matin, dans la grande sal­
le du Casino de Montreux, où plusieurs centaines 
d'officiers de tous grades étaient réunis sous la 
présidence de leur commandant, le colonel-brig. 
Schwârz. A l'issue du rapport, les officiers ont 
pris part à un déjeuner en commun servi à l'hô­
tel Suisse et à l'hôtel Excelsior ; dans ce dernier 
hôtel, des allocutions ont été prononcées par le 
colonel Schwarz, par M. Fama, président du Con­
seil d'Etat valaisan, et par M. R. Maron, prési­
dent du Conseil administratif de la vdle de Mon­
treux. 

S a l v a n . — Brillant succès. — Nous appre­
nons que M. Maurice Coquoz, fils de M. le dépu­
té Coquoz, de Salvan, vient d'être appelé au ser­
vice de l'Administration centrale des douanes, à 
Berne. Aux examens élimina oires, qui ont eu lieu 
à la Direction générale des douanes à Berne, sur 
320 candidats présentés, M. Coquoz s'est classé 
dans les premiers ; ce qui lui a valu d'être l'un 
des 18 candidats engagés. 

Nos vives et chaleureuses félicitations. 

le personnel des SIS, les sapeurs-pompiers, la Géron­
dine, la Gymnastique, les lutteurs, les cyclistes mili­
taires, les contemporains rendaient les derniers hon­
neurs à celui qui fut un membre dévoué. 

Décédé à l'âge de 35 ans après une courte maladie, 
M. Faust était monteur électricien aux Services indus­
triels où il fit son apprentissage et où il revenait a-
près avoir travaillé à Bulle il y a 10 ans. M. Faust 
fut un membre dévoué de notre parti, il fut fondateur 
du Club des lutteurs de Sierre, membre honoraire et 
secrétaire de l'Association cantonale des lutteurs, pos­
te qu'il occupa pendant 4 ans, secrétaire de l'Associa­
tion cantonale des cyclistes militaires. 

A sa famille deux fois éprouvée en quelques jours, 
nous présentons notre témoignage de sympathie et nos 
sincères condoléances. F. LU. 

A r r e s t a t i o n . — Un ressortissant de Brigue 
qui, depuis plusieurs mois, vivait dans les hôtels 
du canton sans régler ses notes, vient d'être ap­
préhendé par la gendarmerie qui l'a mis en état 
d'arrestation. 

A u t o d a n s u n f o s s é . — Jeudi dernier, 
une auto vaudoise rentrant à Lausanne, pilotée 
par M. Bieg, employé à la Compagnie interna­
tionale des wagons-lits, a quitté subitement la 
route près de Vernayaz et s'est jetée dans un fos­
sé. Retiré de sa triste situation, le chauffeur a 
expliqué qu'il avait été ébloui par les phares d'u­
ne voiture venant en sens contraire. 

S u r s i s b a n c a i r e . — Le Tribunal cantonal 
a prolongé de trois mois à compter du 1er mars 
1939 le sursis bancaire accordé à la Banque de 
Monthey S. A., à Monthey. en date du 5 janvier 
1937. 

« Les Fileuses », drame valaisan. — 
C'est donc les 16, 17, 23, 24, 30 septembre et 1er 
octobre 1939 que se jouera à Sierre le spec'acle 
« Les Fileuses » dont les vadlants « Compagnons 
des Arts » présidés par l'énergique M. W. Schœ-
chli, ont entrepris la délicate tâche d'interpréta­
tion. Ces derniers nous ont donnés suffisamment 
de preuves jusqu'ici sur leurs talen's incontestés 
pour que nous doutions un seul instant de la par­
faite réalisation de la pièce de M. Pierre Vallet-
te. Elle est en de bonnes mains. 

Nous aurons d'ailleurs l'occasion de revenir sur 
cette représentation qui se prépare avec beaucoup 
de soins. Disons cependant que «Les Compagnons 
des Ar's » s'étant assurés le concours de vedettes 
connues, telles que Mmes Marguerite Cavadas-
ki, Paris, Hélène Dalmet, Genève ; MM. Jean 
Mauclair, de Lausanne, et Jean Nello, de Genè­
ve, le drame « Fileuses » promet d'être un spec­
tacle digne d'être vu par tous les Valaisans. 

Rappelons aussi que MM. Jean Mauclair et 
Pierre Vallette en assurent la mise en scène, le 
compositeur Charles Haenni, de Sion, en écri' la 
musique et enfin que le peintre sierrois A. Cini 
en brosse les décors. 

Une belle fête en perspective. — 
C'est donc les 20 et 21 mai prochains que le 
Mànnerchor de Viège recevra, pour la première 
fois, ses amis du Valais romand. Fiers de l'hon­
neur qui leur est fait, les courageux chanteurs du 
Mànnerchor s'apprêtent, on le conçoit, à bien 
faire les choses. Toutes les dispositions sont prises 
par le comité d'organisation, dont le zèle et l'en­
thousiasme font plaisir à voir, pour satisfaire les 
gens épris de chant ainsi que pour le plaisir des 
visiteurs même les plus exigeants. On sait que 
l'active population' de Viège, de son côté, fait 
toujours tout son possible pour développer et 
faire connaître la cité. C'est dire qu'elle réserve 
sa plus jolie parure et l'accueil le plus empressé 
à tous ceux qui lui rendront visite les 20 et 21 
mai. La ville et la place de fête seront décorées 
artistiquement sous la direc'ion d'un homme de 
bon goût : M. l'avocat Werner Lagger. Quant au 
carnet de fête, disons simplement qu'il est déjà 
fin prêt pour l'impression et qu'il intéressera les 
chanteurs, les amis du chant, le jury et l'autorité 
communale de Viège, cette dernière ayant juste­
ment à sa tête un des dignes descendants du célè­
bre ténor Mengis. 

Aucun mois de l'année ne saurait mieux con­
venir que le mois de mai pour l'organisation d'u­
ne fête de chant. La na'ure est en liesse et les 
oiseaux eux-mêmes, par leurs jolies mélodies, 
nous convient à chanter. Si le temps est beau — 
et pourquoi ne le serait-il pas ? — la Fête canto­
nale de chant de 1939, qui s'annonce sous les 
meilleurs auspices, sera un beau succès et laissera 
dans les cœurs un excellent souvenir. 

Que tou'es les sociétés de chant cho'sissent donc 
Viège pour but de leur sortie en 1939. 

Le Com:lé de presse. 

En faveur du tir fédéral 1939. — 
Voici la 1ère liste des dons d'honneur en faveur 
du Tir fédéral de Lucerne : Cible de Sion, 100 
fr. ; Sté cant. tireurs, 100 fr. ; Union des Nég. en 
vins du Valais 50 fr. ; Cdt. Br. mont. 10, 50 fr. ; 
Atelier de constr. met. Giovanola S. A., Mon­
they 50 fr. ; commune de Loèche-Ville 30 fr. ; 
municipalité de Finhaut, 20 fr. : Caisse d'Epar­
gne du Valais, Société mutuelle 20 fr. ; Noble Jeu 
de Cible de St-Maurice 10 fr. ; Les Carabin ;ers, 
Sté de tir de S-Maurice 10 fr. ; Louis de Kalber-
matten et René de Preux, étud., Fribourg, 7 fr. 

Aperçus technologiques sur le pin Weymouth 
Notre compatriote J. Darbellay, inspecteur des fo­

rêts du canton de Fribourg, publie en une avenante 
brochure des articles parus dans le Journal forestier 
suisse sur le pin Weymouth. 

Sans être spécialiste, on lit avec beaucoup d'inté­
rêt et de plaisir ces pages où l'on fait ample connais­
sance avec le dit pin, son habitat, son utilisation, 
pour conclure avec l'auteur que le pin Weymouth 
est une essence à maintenir et à propager dans toutes 
nos grandes forêts publiques où il est en station. 

Avis aux bûcherons valaisans qui tiendront à se 
documenter et à s'instruire sur un sujet de leur com­
pétence. Science et travail vont de pair, là aussi... 

La vie *»<édunois<* 

Un joli geste de la 
« Chanson valaisanne » 

La « Chanson valaisanne » avait accepté de 
donner, samedi soir, à l'Hôtel de la Paix, un con­
cert au bénéfice de l'« Association valaisanne » 
des clubs de ski. 

Une campagne est entreprise, en effet, da,ns le 
canton, pour développer l'exercice du ski et J"<5\n 
ne peut que féliciter les chanteurs valaisans de 
mettre ainsi leur talent au service de cette œu­
vre, avec autant de désintéressement que de gen­
tillesse. 

Une salle archi-comble, où l'on remarquait 
plusieurs personnalités parmi lesquelles M. le 
conseiller d'Etat Pitteloud et M. Alphonse de 
Kalbermatten, ancien président du « Club alpin 
suisse », applaudit aux chœurs de la « Chanson 
valaisanne » que dirigeait M. Georges Haenni. 

Une fois de plus on apprécia les qualités de cet 
excellent groupement choral qui a trouvé le plus 
beau moyen de servir son pays en exaltant ce qui 
fait son charme et son originalité. 

C'est tout le Valais que symbolise ainsi la 
« Chanson valaisanne » et ceux qui l'ont vue et 
entendue ont toujours éprouvé une profonde émo­
tion à retrouver l'âme du pays à travers la sienne. 

Faute de pouvoir donner de ce concert une cri­
tique musicale, on nous permettra de relever seu­
lement le succès magnifique et mérité qu'il a rem­
porté. 

Avant son départ pour la Hollande il était bon 
que la « Chanson valaisanne » eût la douceur de 
se sentir comprise et aimée au cœur du vieux pays. 

Concert du nouveau quatuor 
hongrois 

Sous les auspices de la Société des Amis de 
l'Art, le « Nouveau Quatuor Hongrois » donnera 
un concert le vendredi 17 mars 1939, à 20 h. 45 
dans la grande salle de l'Hôtel de la Paix et Pos­
te, à Sion. Cet ensemble remarquable s'est fait 
entendre avec le plus grand succès dans toutes les 
capitales européennes. Au programme : Haydn, 
Mozart, Beethoven. 

Une bonne fourchette 
Il est toujours agréable de se mettre à table avec ap-

péHt, d'être ce qu'on appelle "une bonne fourchette". SI vous 
ne mangez plus avec le même plaisir, essayez de prendre de 
la Qulntonine. CVst un extrait concentré de plantes toniques, 
apAritives et stomachiques, et de glycéronhosphates de chaux 
que vous ve'sez dans un lit>e de vin. Vous obtenez ainsi un 
litre de vin fort'fiant, de goût agréable, qui réveille l'appétit 
et Favorite la d'gestim. La Qulntonine ne coûte que 2 Fr. le 
flacon dans toutes les pharmacies. 
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La We a Martigny 
« Le Révolté » obtient un vif succès à l'Etoile 
Si vous n'êtes pas allé cette semaine à l'ETOILE 

voir « Le Révolté », profitez de la derrière occasion 
qui vous est offerte et allez ce soir voir ce film re­
marquable, dont tout le monde parle. 

Le Malin écrit : « Le Révolté est une bonne pro­
duction qui a l'avantage de nous présenter un excel­
lent comédien en la perso .ne de René Dary. Cet ac­
teur a pour partenaire l'impeccable Pierre Renoir. » 

Pour Vous : « René Dary ira loin. Souhaitons qu'il 
n'aille pas jusqu'à Hollywood. » 

Ce soir lundi, dernière séance. Le programme est 
complété par un excellent dessin animé de Walt Dis­
ney : « La marche des Pingouins ». 

Chœur d'hommes 
Répétition d'ensemble, mardi 14 mars et jeudi 16, 

à 20 h. 30 précises. Les répétitions seront consacrées 
à la préparation des chœurs qui seront exécutés à no­
tre soirée annuelle du 25 courant. La présence de 
chacun est donc indispensable. -

Solfège dès 20 heures. 

Pour apprendre l'allemand 
Pour répondre à diverses demandes, la Société des 

Commerçants de Martigny a décidé d'organiser, ce 
printemps déjà, un nouveau cours d'allemand, si le 
r ombre des inscriptions est suffisant. 

Les personnes que cela intéresse sont priées de 
s'inscrire d'ici au 20 mars auprès de M. Fr. Rosset, 
directeur des cours (maison Gonset), qui fournira 
toutes les explications nécessaires. 

Les clarinettes 
Ires, 2es, 3es, flûtes et saxophones sont priés d'assistei 
à la répétition partielle demain mardi à 20 h. 30. 

Dernières nouvelles 

A Monthey \ 

f M. Pierre Défago 
(Inf. part.) C'est avec une bien douloureuse sur­

prise que la population de Monthey a appris la mort 
de M. Pierre Défago, qui finissait ses études de mé­
decine à l'Université de Zurich. 

Ce jeune homme, qui n'était âgé que de 28 ans, 
avait passé brillamment tous ses examens,et l'on fon­
dait sur lui les espoirs les plus grands et les plus lé­
gitimes. 

Par sa vive intelligence et ses dons d'assimilation 
il étonnait tous ses professeurs qui lui prédisaient le 
plus bel avenir, et voici qu'au moment où M. Pierre 
Défago allait pouvoir commencer son œuvre, il meurt 
presque subitement, laissant dans la désolation tous 
ceux qui le chérissaient. 

Une grippe sournoise a eu raison de sa santé et l'a 
emporté en quelques jours alors que les nombreux 
amis qu'il comptait en Valais ne se doutaient pas du 
danger qui le menaçait. 

La population de Monthey tout entière compatit au 
chagrin profond qui frappe sa famille à l'improviste. 

Nous présentons à M. Théobald Défago, à son fils 
Gérard, professeur à Lausanne, et à tous les parents 
de M. Pierre Défago, si cruellement éprouvés par sa 
mort, nos condoléances émues. 

mm 
Lutte : Genève a battu Valais 8 à 13. 

M. Jean Huber, le très actif et sympathique prési­
dent de l'Association valaisanne des gymnastes aux 
nationaux, a réussi à organiser hier au Casino de 
Martigny un magnifique meeting de lutte libre en­
tre les équipes de Genève et du Valais ; il réussit 
dans son entreprise au-delà de toute espérance, grâce 
à l'appui de la Société de gymnastique « Octoduria » 
de Martigny et de M. Adrien Darbellay, qui met tou­
jours et sa grande expérience et sa belle salle de l'E­
toile au service des sportifs valaisans, quels qu'ils 
soient. Plus de 300 personnes ont applaudi comme il 
convenait les 16 lutteurs qui ont bataillé avec une vo­
lonté et une ardeur admirables. On a noté en géné­
ral chez les Genevois — qui ont gagné le match par 
8 points à 13 — une science plus poussée, due à un 
entraînement méthodique et dirigé et à plus de « mé­
tier ». Mais au point de vue force, coup d'œil, les 
Valaisans leur ont tenu la dragée haute. En tout cas, 
l'Association valaisanne des gymnastes aux nationaux 
est sur la bonne voie et nous sommes certain qu'elle 
défendra chèrement les couleurs valaisannes dans les 
matches intercantonaux à venir. L'initiative de M. 
Jean Huber mérite d'être soutenue et poursuivie et 
les sportifs valaisans lui en sont tous reconnaissants. 

Avant que commencent les combats, MM. J. Hu­
ber et Pierre Corthèy, président de l'« Octoduria », 
souhaitent la bienvenue aux lutteurs genevois et re­
mercient les spectateurs d'être accourus si nombreux. 
M. Jenni, président de l'Association genevoise des 
gymnastes aux nationaux, leur répond très gentiment. 
Puis c'est la présentation des équipes qui ont fort bel­
le allure, et l'échange de cadeaux. Tout cela interca­
lé de morceaux d'accordéon, ce qui nous prouve que 
l'organisation était impeccable jusque dans ses moin­
dres détails. A l'entr'acte, la Municipalité de Marti-
gny-Vilie offrit un vin d'honneur aux lutteurs, offi­
ciels et invités ; M. Ernest Sidler, président de l'As­
sociation cantonale valaisanne de gymnastique, eut 
quelques aimables paroles à l'adresse de nos hôtes 
genevois. 

Disons avant de passer aux résultats techniques que 
le jury était composé de MM. Jenni et Laporte (Ge­
nève) et Cretton Lucien et Cunis (Valais). Les arbi­
tres étaient MM. Boudin (Genève) et J. Huber (Va­
lais). Après la partie sportive se déroula au Café de 
la Place à Martigny-Ville une partie gastronomique 
tout autant agréable : lutteurs et officiels ont apprécié 
une onctueuse raclette fort bien servie et copieuse­
ment arrosée... B. 

Voici les résultats de la journée : 
Poids coq : Carron François (Valais) bat Wuesch 

Ferdinand (Genève) aux points. 
Poids léger: Arn G. (Genève) bat Vouilloz Jo­

seph (Valais), par « plaqué » en 5'45". 
Poids plume : Vernay Adrien (Valais) bat Mollet 

Oeli (Genève) aux points. 
Poids welter : Gardiol (Genève) bat Ch. Zimmer-

mann (Valais) aux points. 
Poids moyen : Fellay Maurice (Genève) bat Cret­

ton Léon (Valais) aux points. 
Poids mi-lourd : Darioly Raymond (Valais) bat 

Zimmermann (Genève), aux points? 
Poids lourd : Kropf Ernest (Genève) bat Terret-

taz Aloys (Valais) par « plaqué » en 12'. 
Hors-concours : Giroud Adrien (Valais) bat Bar­

bey A. (Genève) par « plaqué » en 3'45". 

Le gouvernement slovaque destitué 

Un coup d'Etat s'est produit vendredi dernier 
en Tchécoslovaquie. En effet, le gouvernement 
central de Prague, jugeant que le gouvernement 
slovaque de Bratislava de Mgr Tisso était trop 
germanophile et n'était pas en mesure de donner 
les assurances indispensables pour la continuation 
de la vie en commun des Tchèques et des Slova­
ques à l'intérieur même de l'Etat, l'a destitué. M. 
Joseph Sivak, ancien vice-président du Conseil 
de Slovaquie, a été nommé président du Conseil. 

LA LOI MARTIALE EST PROCLAMEE 

Cette mesure, pourtant justifiée, a causé une 
certaine surprise dans la Slovaquie et aussitôt des 
grèves ont éclaté pour protester contre le coup 
d'Etat tchèque et contre les agissements de Pra­
gue à l'égard du droit à l'autonomie des Slova­
ques. A Presbourg, des milliers de Slovaques se 
sont rassemblés devant le palais du gouverne­
ment en clamant : « Nous ne nous laisserons pas 
asservir. Nous voulons une Slovaquie libre. » 

La loi martiale a été proclamée à Presbourg 
par les dirigeants militaires tchèques. 

Dans toutes les localités importantes, l'armée 
tchèque parcourt les rues en au omobïles blindées 
afin de prévenir et réprimer toute émeute. 

De très nombreuses arrestations ont éié opérées 
dont celles du professeur Dr Tuka, l'ardent dé­
fenseur de l'autonomie slovaque, son chef de pro­
pagande Dr Mack, ainsi que le ministre Sidor. 

Mais plus tard on apprenait que ce dernier n'é­
tait pas arrêté, mais que c'était lui-même qui était 
nommé président du nouveau conseil slovaque ! 

Qui succédera à M. Lebrun ? 

M. Albert Lebrun a signé le décret fixant au 
mercredi 5 avril l'élection du nouveau président 
de la République française. La grande course sep­
tennale est donc ouverte. Qui la gagnera ? Bien 
malin celui qui pourrait hasarder un pronostic. 
A l'exception de M. Bouisson, qui mène d'ailleurs 
une campagne active, aucune des personnalités 
dont les noms sont sur toutes les lèvres ne s'est 
encore déclarée, la plupart même se récusant, 
mais il est évident que certaines d'entre elles cé­
deraient aux pressions de leurs amis si elles 
étaient'convaincues de leur succès. Cela revient à 
dire que chacun observe Vadversare et ne se dé­
clarait que s'il sentait libre la voie qui mène à 
l'Elysée. Il en sera ainsi probablement jusqu'à la 
toute dernière heure qui précédera le Congrès de 
Versailles. 

* * » 

Vers une conférence de la paix ! 

On croit que M. Keville Chamberlain a l'in­
tention de convoquer une conférence mondia­
le de paix à Londres. Ce sera le fruit de nom­
breux mois de préparation de la part du premier 
ministre pour un règlement final de tous les pro­
blèmes internationaux en suspens. 

Cette conférence sera suivie, espère-t-on, d'une 
autre où l'on envisagerait un désarmement total. 
Le président Roosevelt, croit-on savoir, a ferme­
ment assuré, par des voies non officielles, qu'il 
donnera son plus entier appui au plan de M. H. 
Chamberlain. Parallèlement à l'apaisement po­
litique, on étudiera l'apaisement économique et 
la mise à bas des barrières actuelles du commer­
ce international. 

Le couronnement de P ie X I I 
La cérémonie du couronnement du Pape Pie 

XII a revêtu hier à la Cité du Vatican un carac­
tère fastueux et imposant, et par la participation 
des représentants des pouvoirs ecclésiastiques et 
civils de tous les pays, et par la foule immense,-
évalués à 200.000 personnes, qui y a assisté, à 
l'inérieur de la Basilique de St-Pierre et sur 
l'immense place. 

Un trône avait été érigé sur le balcon de la 
loggia qui se trouve au m lieu de la façade de la 
Basilique. Le nouveau pape est apparu au bal­
con, accueilli par un salut chaleureux et déférent 
de la foule. Il est monté sur le trône, entouré des 
cardinaux et autres dignitaires ecclésiastiques qui 
portaient les objets préc'eux pour le couronne­
ment. Un chœur est exécuté, puis le doyen des 
cardinaux a placé sur la tête du Pontife le tri-
règne en prononçant : « Reçois la tiare ornée des 
(rois couronnes et sache que tu es le père des 
princes et des rois, le régent de toute la terre, vi­
caire de notre seigneur Jésus-Christ, à qui soit 
honneur et gloire dans tous les siècles. » 
i En levant les bras au ciel, Pie XII a récité la 

formule rituelle d'invocation à la pié é divine et 
a ensu'te tracé trois fois le signe de la croix, bé­
nissant les assistants et les fidèles du monde en­
tier. 

LE SECRETAIRE D'ETAT 
Le cardinal Maglione a été nommé secrétaire 

d'Etat du Va'ican. Il est né le 2 novembre 1877 à 
Casoria, près de Kaples. 

Incidents icliéco allemands 
De graves incidents se sont produits dimanche 

à Brunn (Tchécoslovaquie). Peu après 10 h., nom­
bre de Tchèques se rassemblèrent devant l'Hôtel 
Hoffmann, qui appartient à un Allemand et dont 
ils enfoncèrent les fenêtres. Ils tentèrent d'arra­
cher les drapeaux à croix gammée. Quelques Al­
lemands ont été molestés et les Tchèques enton­
nèrent un chant anti-allemand. Un peu partout, 
des bagarres éclatèrent et il y eut de nombreux 
blessés ; on compte quelques arrestations. 

Les incidents continuaient dans la soirée. 
LES ALLEMANDS S'ARMENT 

Selon des informations de •source sûre, une 
quantité considérable d'armes a été transportée, 
au cours de la nuit de samedi à dimanche, de la 
r.ve allemande sur la rive slovaque de Presbourg, 
par les soins du parti allemand. Les Allemands 
de Presbourg ont reçu ainsi plus de 1500 fusils, 
des muniions et des armes automatiques. 

Le parti allemand de Slovaquie continue de 
faire de la propagande contre le gouvernement 
Sidor. Les personnalités de ce parti font courir le 
bruit que les gardes Hlinka n'obéissent plus à 
leurs chefs et que M. Sidor a fait venir des trou­
pes tchèques. 

r;- La situation à Madr id 
La rébellion communiste est totalement termi­

née à Madrid. Après une imposante démonstra­
tion de force effectuée par les troupes du Conseil 
national de défense, les mutins ont compris que 
la résistance était impossible. Après quatre heures 
d'un bombardement intense, effectué par l'artil­
lerie et les tanks républicains, les soldats ont ar­
rêté des chefs communistes et abandonné leur 
lutte, la plupart d'entre eux passant dans les rangs 
des troupes de la junte. La dernière tentative de 
résistance dans le quartier de l'hippodrome a pris 
fin au cours de la nuit. 

Nouvelles suisses 
Les cours de répétition en 1939 

Les cours de répétition de l'année 1939 qui se 
feront par petites unités auront pour but, comme 
ceux de l'année dernière, de contribuer à l'intro­
duction du nouveau règlement de service. Il s'agit 
principalement de raffermir les nouvelles forma­
tions. Il est en conséquence d'une importance par­
ticulière que tous les hommes astreints à ces cours 
de répétit.on fassent leur service ivec 'eur unité 
ou avec leur cadre. 

C'est pourquoi les demandes de dispense de 
service, ou de renvoi, qui sont présentées mainte­
nant déjà en grand nombre aux autorités canto­
nales et fédérales, ne pourront être prises en con­
sidération que dans les cas absolument excep­
tionnels et urgents. 

Sauvetage du Léman 

Le comité central de la Société internationale 
de Sauvetage du Léman, formé des présiden's des 
sections, réuni à Vevey, en séance plénière, di­
manche, sous la présidence de M. Ed. Lagier, 
denfiste à Lausanne, vice-président, a désigné 
comme président de la société, pour remplacer 
Charles Jaccottet, décédé l'an passé, M. Ed. La­
gier ; comme premier vice-président, à la place 
de M. Lagier, il a nommé M. William Herren, 
avocat à Genève, président de la section de La 
Belo te, et comme second vice-président, M. F. 
Fagot, président de la section d'Evian 

L'assemblée annuelle de la société, avec les 
concours et courses habituels, se fera, en juillet 
1939, à La Tour-de-Peilz. La section de Saint-
Prex a posé sa candidature pour la fête de 1940. 
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Tribunal militaire 

FALSIFICATION DE DOCUMENTS 

Le Tribunal militaire de la Ire division a siégé, 
mercredi dès 14 h. 15, au Palais de justice de 
Montbenon, à Lausanne, sous la présidence du 
grand-juge Paul Carry, avocat à Genève, avec le 
major André Cordey, avocat à Lausanne, comme 
auditeur, et le ler-lieut. A. Gross, avocat à Lau­
sanne, comme greffier. Il a jugé trois causes en 
contradiction et trois par défaut, ces dernières 
concernant trois soldats d'infanterie engagés dans 
la Légion étrangère. 

Une seule des causes jugées en contradiction a 
présenté quelque intérêt : 

Il s'agit de trois ouvriers du Sentier, Henri Go-
lay, 50 ans, Jacques Reymond, 40 ans, Félix 
Morier, 26 ans, tous Vaudois, prévenus de falsi­
fication de documents de service, d'instigation à 
commettre un faux, dont la Victime a été un en­
fant de 15 ans, Charles Piguet, élève du Collège 
du Sentier, qui servait de secrétaire de cible lors 
de tirs obligatoires, qui a commis un faux en fal­
sifiant un document de service. 

Le 5 juin 1938, le colonel Rebuz, à St-Prex, 
juge de paix du cercle de Villars s. Yens, inspec­
teur cantonal de tir, inspectait le tir de la sociélé 
aux Armes de guerre du Sentier ; il fut étonné de 
certains résultats inscrits sur les feuilles de tir du 
4 juin, in errogea le jeune Piguet qui avoua 
avoir modifié certains chiffres sur la demande 
des trois soldats incriminés, pour leur permettre 
d'obtenir quatorze points, nécessaires pour la 
réussite de l'exerciee. 

Les débats ont prouvé que les trois tireurs n'a­
vaient pas rendu le jeune secrétaire attentif au 
danger des fraudes en écriture, comme le veut le 
règlement. Le jeune Piguet a été acquitté et aura 
une réprimande orale. Golay, Reymond et Mo­
rier ont été condamnés à trente jours de prison 
et aux frais, avec sursis pendant deux ans. 

Arboriculture 
F i n d e s t r a i t e m e n t s d 'h iver d e s ar­

b r e s r r u i t i e r s . — Lorsque la température 
chaude du printemps a provoqué le genilement 
des bourgeons des arbres truiLers, les traitements 
d'hiver au carbolinéum soluble et à la bouillie 
sulfocalcique doivent être terminés. Des traite­
ments d hiver trop tardifs causent des brûlures 
aux jeunes feuilles et de sérieux dommages aux 
bourgeons. Un doit, par conséquent, suspendre les 
traitements des arbres fruitiers jusqu'au traite­
ment d été qui s'effectuera avant la tloraison. 

Voici les travaux qui devraient encore être exé­
cutés avant l'apparition des feuilles, pour assurer 
le succès de la lutte contre les ennemis des ar­
bres frui.iers : 

1) Ramasser, éloigner et brûler les nombreux 
petits fruits desséchés qui ont passé l'hiver et que 
l'on trouve sur la plupart de nos arbres fruitiers, 
notamment sur les abricotiers, poiriers, pommiers, 
cognassiers. Ces fruits mom.fiés sont de dange­
reux foyers d'infec.ion pour la maladie tant re­
doutée et que l'on appelle monilia. Sur ces fruits 
se développent des millions de spores du cham­
pignon de la mondia. Ce champignon pénètre 
lors de la floraison, dans les fleurs, et provoque 
leur dépérissement du jour au lendemain. Il s'at­
taque ensuite aux branches qui subissent le même 
sort que les fleurs. Tous nos arboricul.eurs con­
naissent les ravages que cause la monilia dans 
notre canton. C'est pourquoi, on ne devrait né­
gliger aucun moyen propre à combattre ce redou­
table ennemi de nos arbres fruitiers. 

2) Couper et tailler les branches ainsi que les 
parties malades de l'arbre qui sont également des 
foyers d'infection pour la monilia et la tavelure. 
Le bois enlevé ne doit pas cependant résister sous 
l'arbre. Il faut, au contraire, l'éloigner et si pos- , 
sible le brûler immédiatement. Les parties bles­
sées de l'arbre, provenant de la coupe des bran­
ches enlevées, seront bien mastiquées. 

Par ces mesures qui, à part le temps consacré 
à cet effet, peuvent être exécutées sans frais, cha­
que arboriculteur peut contribuer à diminuer les 
énormes dégâts causés aux arbres par les diver­
ses maladies qui les guet'ent. 

Station cant. d'entomologie, Dr Leuzinger. 

Nos Echos 
Des masques à gaz pour bébés 

Après de longues études, il a été possible de met­
tre au point à Londres un masque à gaz pour bébés. 
Ce modèle de masque sera fabriqué en grandes séries 
et distribué ces prochaines semaines en' 1.200.000 
exemplaires. Il s'agit plutôt d'un casque que d'un 
masque. Les mamans actionneront une espèce de 
soufflet qui introduira l'air dans l'appareil, muni de 
grandes fenêtres en mica, de façon que l'enfant voie 
bien et qu'on puisse le surveiller. Ces casques à gaz 
servent jusqu'à l'âge de 2 ans. 

L'histoire du parachute 
Si invraisemblable que cela paraisse, le premier 

parachute fut une ombrelle. Un roi des Indes s'amu­
sait à faire jeter des esclaves du haut d'une tour ; 
chacun était muni d'une ombrelle. Si elle résistait, 
l'esclave avait la vie sauve. Un professeur de Mont­
pellier, nommé Le Normand, entendit parler de cette 
fantaisie. En 1783 il fabriqua le premier modèle de 
parachute, en toile et mesurant près de 2 m. de dia­
mètre. Il l'expérimenta du haut de la plus haute tour 
d'Avignon ; mais prudent, il préféra attacher un 
mouton plutôt que lui-même à son engin. Plus tard, 
on fit des essais avec des criminels condamnés à mort. 

Mais le premier pilote qui eut à sauter en para­
chute, un nommé Blanchard, tomba dans les arbres 
et se brisa une jambe. Il y eut encore de nombreuses 
victimes avant que le parachute se perfectionnât. 

Un projet gigantesque 
Le gouvernement anglais va examiner un gigan­

tesque projet qui lui est présenté par MM. William 
Baldwin, ingénieur canadien et banquier, et Gecil 
Bùrton, financier et directeur de plusieurs mines d'or. 
Ce projet propose la création en Argleterre de 600 
vastes parcs souterrains pour automobiles. Par ce 
procédé on arriverait à dégager les grandes artères et 
améliorer très sensiblement la circulation. 

Mais le projet présente un autre avantage pré­
cieux : en cas de raids aériens ces parcs pourraient 
être en un laps très bref transformés en abris suscep­
tibles de recevoir 4 à 5.000.000 de personnes. Les 
dépenses entraînées par la réalisation de ce piojet 
s'élèveraient à 100.000.000 de livres sterling, soit plus 
de 2 milliards de francs suisses. Le capital engagé 
serait amorti par une légère taxe de garage que de­
vraient acquitter les chauffeurs. MM. Baldwin et 
Burton ont déclaré'qu'ils avaient derrière eux un tiust 
prêt à financer cette affaire. 

La bague des mères 
La bijouterie britannique va s'enrichir d'un article 

tout à fait nouveau, celui d'une bague destinée à être 
portée par les jeunes mamans. Il est d'usage d'offrir 
une bague de fiançailles, suivie de l'alliance conjuga­
le. L'idée nouvelle et récente consiste à offrir une 
troisième bague à l'heureuse mère, lors de la nais­
sance d'un héritier. Pour un garçon, ce sera un rubis, 
et un saphir pour une fille. Le bijou sera placé au 
deuxième ou au troisième doigt de la main droite. 

ÉTOILE GROS SUCCÈS 

Révolté 
avec RenA Dary et Pierre Rpnnir 

CE SOIR LUNDI : P R O L O N G A T I O N 

ON CHERCHE un bon 

domestique 
de campagne, sachant traire et 
rondui'e les chevaux - S'ndr. 
chez Isaac Chappot, Martigny. 
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LE CONFEDERE 

Nettoyage 
des vaches après vêlage 

Agriculteurs vos Nettoyez 
vaches après 
vêlage, avec 

notre Poudre préparée spécialement dans ce but. 
Les vaches seront admirablement nettoyées et la sécrétion du 
lait sera stimulée. — Prix du paquet fr. 1.50. 
DEPUIS Fr. 9- FRANCO DE PORT. 

Pharmacie de l'Abbatiale, à Payerne 

Contre le GEL 
une précaulion indispensable est de retarder le débour-
rement des yeux. 

Pour obtenir ce résultat, il ne suffit pas de tail­
ler tardivement ce qui n'est pas possible s.ur l'ensemble 
du vignoble. 

Alors, effectuez un ou même deux traitements 
immédiatement avant le départ de la végétation, au 
moven du 

POLYSULFURE ALCALIN SOLIDE 
garanti 55-57 °/o de soufre 

que vous utiliserez en solution de 4 °/o dans l'eau. 
En même temps, vous combattrez efficacement le 

C o u r t - N o u é e t l ' u c a r i o s e . 
Exigez bien le Polysullure alcalin solide de la 

marque : 

» 

En v e n t e chez tous les bons négociants. 
Fabriqué dans les Usines de la 

SOCIÉTÉ DES PRODUITS CUPRIQUES S. A. 
Cortalllod R e n e n s 

Propriétaires 
Arboriculteurs 

Pour vos p'antations ne cher­
chez pas ailleurs ce que vous 
pouvez trouver sur place. 
Le soussigné peut vous livrer 
de ses pépinières les variétés 
commenialfs les plus recom­
mandées. Hantes - t iges , mi 
t i g e s , ba >ses - t iges . 
Se recommande : 

Ernest ROCH 
Pépiniériste 'autorisé 

Pont-de-la-Morge 

DOCTEUR 

Paul Ribordy 
IVIARTIGNY 

9 h C 0 n t Jusqu'à 
d U O C I I l nouvel avis 

mastic 

50 ans de s u c c è s . 
En ven te pftWnr?*. 

Café-Restaurant 
environs de SION 
Immeuble état de neuf, 2 app 
I salle ca'é, 1 grande sal e, 
jeu de quilles, grand j irdin ar-
Dorisé Vue grandiose sur val-
i( e du Rhône. Aifaiie 1er ordre, 
valeur fr. 50.000.— à céder ir. 
(8000.—. Occasion exception­
nelle pour jeune ménage res­
taurateur de métier, renseigne­
ments a S O C O S A S. A. 
Ji-an-Charles 9, G e n è v e . 

Collège - Ecole supérieure 
iTAIGLE 

L'année sco la ire 2939-1940 commencera le 

LUNDI 24 avril 1939, à 14 h. 
Age d'inscription en Vie cl. : 10 ans dans l'année. 

Les examens d'admission auront lieu le mercredi 
5 avril 1939, à S h., au Collège. Les bons élèves des 
écoles primaires sont admis sans examen en VIme, sur pré­
sentation de leur livret scolaire. 

Section classique : latin - grec et 
latin - anglais. 

Section scientifique : langues moder­
nes - italien, mathématiques, scienres. 

Ecole supérieure de jeunes filles. 
S'inscrire auprès de la Direct ion d e s Eco le s 

jusqu'au 4 avril 1939. 
Mars 1939. Commission scolaire d'Aigle. 

Banque Populaire de Martigny 

Dépôts 
à vue 
en Caisse d'Epargne 
à terme 

Toutes opérations de banque 
Notre Etabl i s sement e s t contrôlé par l e s ' s e r v i c e s f iduciaires de 
l'Union s u i s s e d e Banques Rég iona le s • • — — — _ _ _ _ _ _ _ ^ _ _ _ 

1 

EXIGEZ LES | Viticulteurs ! 

* t l V E M ( J H A L A S 
* HELVËTIA * 
Imprégnation garantissant 
le maximum de durabilité. 

Pîeîferlé & C,e 

Tél. 2.10.21 SION 
Représentants dans tout le canton 

MARQUE OÉPOSÉt 

L idée première, en reproduisant les 
circulaires au duplicateur, avec les 
inégalités de ce procédé, était de 
donner au destinataire l'illusion 
d'une lettre personnelle. Mainte­
nant, personne ne s'y trompe plus I 

POINTS ESSENTIELS 
pour une réclame efficace s'imposent : 

Une composition plaisanteetoriginale 
L'imprimerie dispose d'une grande 
variété de caractères convenant à 
chaque cas. 

Une disposition claire 
' L'imprimerie typographique l'ob­

tient facilement grâce à sa très 
. grande souplesse. 

Une impression lisible 
Au point de vue netteté, la typo­
graphie surpasse de loin tous les 
autres procédés. 

Un prix avantageux 
L'imprimerie peut concentrer un 
texte complet sur le format pratique 
et économique. 

S E U L E l ' imprimerie peut vous fourni r un travail de qualité. 
S E U L E l ' imprimerie peut répondre à toutes les exigences. 
S E U L E l ' imprimerie peut livrer exactement ce qui convient. 

RESTEZ DONC FIDÈLE A VOTRE IMPRIMEUR. 
Il saura vous conseiller et trouver la solution la plus avantageuse pour vous. 

IMPRIMERIE NOUVELLE 
A. Montfort MARTIGNY Tél. 6.11.19 
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Le Coffre-Fopt 
v ivant 

ROMAN 
! | | L p a r Frédéric MAUZENS 

Cruchat s'inclina devant cet homme prêt à débour­
ser la moitié d'un million pour ur.e tabatière. Mme 
Cruchat fit une révérence. Moi, dans le coin où je me 
tenais discrètement, j'esquissai une petite courbette 
machinale. 

— Mais, reprit l'Auvergnat, M. le baron de Chas-
seneuil donnera davantage. J 'ai refusé hier de lui 
fixer un prix. Je voulais réfléchir. Aujourd'hui, je lui 
demanderai six cent mille, et il ira bien jusque-là. 

— Well ! Alors, attendons que mon frère ail les 
clichés. Il me câblera le maximum que je puis met­
tre, et nous verrons si M. de Chasseneuil a le dernier 
mot. 

— Entendu ! 
— C'est une affaire de huit jours. 
— Parfait. 
Le photographe finit de prendre ses vues, et Peter 

Cowley sortit avec lui. Ils croisèrent M. de Chasse­
neuil qui entrait. 

Le baron avait mauvaise mine. Je suis sûr qu'il n'a­
vait pas dormi. 

— Eh bien ! ce prix ? fit-il sans autre préambule. 
L'Auvergnat ne répondit pas directement. 
— Ce monsieur m'offre 500.000 francs, dit-il en 

montrant Peter Cowley qui traversait la rue. 
M. de Chasseneuil fit volte-face, assura son mono­

cle et regarda l'Américain s'éloigner. • 
— Qui est-ce ? demanda-t-il. 
— Un archimillionnaire, M. Péter Cowley, de 

New-York. 
Cruchat en avait plein la bouche. 
— Cinq cent mille francs ? je les donne, fit le col­

lectionneur. 
— Mais, reprit Cruchat en s'inclinant, M. Peter 

Cowley donnera davantage. Il va envoyer des cli­
chés... 

(Reproduction interdite aux journaux n'ayant pas 
de traité avec la Société des Gens de Lettres de 
France). 

Je n'entendis pas le reste. Un signe de Mme Cru­
chat m'avait rappelé qu'il fallait faire le ménage. Je 
passai dans l'arrière-boutique. 

Le soir, les journaux annoncèrent que Cruchat a-
vait refusé 600.000 francs de la tabatière. 

Le lendemain, le Vieux Sèvres reçut la visite d'un 
monsieur entre deux âges, la moustache rude surmon­
tée d'un gros nez en pomme de terre. Quand il se 
nomma Cruchat faillit se prosterner. Les révérences 
de Mme Cruchat prirent la forme de plongeons. Et 
je me raidis comme un soldat prussien au port d'ar­
mes. 

Pierpont Morgan était devant nous. 
L'illustre fondateur de trusts américains, de passa­

ge à Paris, venait voir la tabatière. Il l'examina, ho­
cha la tête, offrit 700.000 francs, et, apprenant que 
Cruchat s'était engagé à ne pas la vendre avant sept 
jours, il s'en alla. Il avait pris la peine de venir une 
fois. C'était assez. Le roi des trusts ne pouvait «'oc­
cuper plus longtemps d'un bibelot. 

Deux jours après, l'un des secrétaires de l'ambas­
sade russe, le richissime prince Ivan Vassiélitch, vint 
offrir 750.000 fr. Les jour;.aux notèrent cette nouvel­
le enchère. L'un d'eux prétendit que Vassiélitch vou­
lait le Nicot pour écraser les Demidoff et leur «San-
cy ». 

Entre temps, Peter Cowley revint s'assurer que 
Cruchat avait toujours la tabatière. 

Quant à M. de Chasseneuil, il ne quittait guère 
plus le magasin, dans la crainte que l'Auvergnat, ten­
té par quelque chiffre érorme, ne lâchât son trésor. 
L'ancien diplomate perdait chaque jour un peu de sa 
froideur correcte. L'inquiétude grandissait en lui à 
mesure qu'approchait le moment de la lutte. Sa col­
lection lui avait déjà coûté si cher ! L'unique million 
auquel était maintenant réduit son patrimoine suffi­
rait-il contre ce Cowley ? 

Enfin, le vendredi 10 février, l'Américain appor­
tait au Vieux Sèvres le cablogramme de son frère. 
Celui-ci lui donnait carte blanche. 

— Je sais que le prince Vassiélitch offre 750.000 
fra-cs, dit Peter Cowley. J'en offre 800.000. 

M. de Chasseneuil était assis au fond du magasin. 
Il garda le silence et devint très pâle. 

Cruchat se tourna vers lui. 
Le baron se leva, s'avança et dit : 
— Et moi 850.000. 
Peter Cowley regarda ce rival. 

M. de Chasseneuil ? fit-il. 

— Lui-même, répondit le baron. 

Et les deux hommes se découvraient, le New-Yor-

kais avec la brusquerie d'un rougit rider, le baron 
avec la grâce cérémonieuse qui lui est particulière. Un 
silence impressionnant régna quelques secondes. 

Puis le multimilionnaire ouvrit le feu : 
— 875.000 ! 
— 900.000 ! riposta le baron. 
— 910.000 ! 
— 920.000 ! 
— 930.000 ! 
— 940.000 ! 
— 950.000 ! 
Ce diable de Yankee était seul à ne pas changer 

de couleur. M. de Chasseneuil devenait plus jau,.e 
que nos ivoires du Vieux Sèvres. Cruchat et sa fem­
me, jaunes d'ordinaire, se violaçaient. Quant à moi, 
je ne sais si le sang me montait à la tête ou me re­
fluait vers le cœur, mais on ne m'en eût pas tiré une 
goutte. 

— 960.000 ! fit le baron dont la voix était de plus 
| en plus mal assurée. 

Enfin Peter Cowley faiblit à son tour. 
— Je demande à revoir le Nicot, dit-il. 
Cruchat tenait la tabatière. Il la tendit au multi-

i milionnaire. Celui-ci l'examina longuement. On en 
j profita pour respirer. Chaque surenchère nous avait 
j donné une telle secousse que nous halettions. 
I — Que pèse exactement cette pierre ? reprit Peter 

Cowley. 
— Les balances ! commanda Cruchat. 
J'allais les chercher. Mme Cruchat apportait des 

pinces. 
Un instant après, le Nicot, détaché de son alvéole, 

reposait dans un des plateaux des balances. 
— Trois grammes neuf centigrammes, déclara 

Mme Cruchat, qui mettait les poids dans l'autre pla­
teau. 

Cruchat calcula. 
— Cela fait quinze carats et quelque chose. 
Peter Cowley prit le Nicot et s'approcha de la por­

te pour le voir au grand jour. Puis il le rendit à Cru­
chat. Celui-ci me le passa en ordonnant : 

Pendant l'hiver rigoureux, 
pensez aux petits oiseaux 

— Remettez-le en place. 
Je pris sur le comptoir, où l'antiquaire les avait 

posées près des balances, la tabatière et les pi-ces. 
— Je mets encore dix mille francs, dit enfin l'A­

méricain. 
Nous en étions à 970.000 francs. 
— Dix mille de plus ! dit M. de Chasseneuil. 
— Dix mille de plus ! reprit Peter Cowley. 
Le baron brûla sa dernière cartouche : 
— Dix mille de plus ! 
Une des griffes qui devaient retenir le Nicot était 

légèrement tordue. Il fallait la redresser avant de 
mettre le diamant dans son alvéole. J 'avais enchâs­
sé bien d'autres pierres au Vieux Sèvres. J'exécv.tais 
donc presque machinalement ce petit travail. Mon 
attention était toute à ce qu'allait prononcer l 'Amé­
ricain. 

Celui-ci restait muet. 
Enfin, il s'inclina devant M. de Chasseneuil en 

disant : 
— Well sir ! Permettez-moi de féliciter le pro­

priétaire d'une merveille que je regretterai toujours ! 
— Trop aimable ! eut tout juste la force de ré­

pondre le baron avec sa politesse habituelle. 
Et, les jambes brisées par l'émotion, il se laissa 

tomber sur un petit coffre en fer forgé qui se trou­
vait à portée. Son regard alla à l'objet qui lui coûtait 
si cher. 

La tabatière d'une main, les pinces de l'autre, j ' é ­
tais gêné par le diamar.t : je le mis entre mes dents, 
et j 'achevai de redresser la griffe. 

Cruchat et sa femme faisaient chorus avec l'Amé­
ricain. Ils accablaient de compliments cet homme que 
son étrange passion venait de ruiner en les enrichis­
sant. 

Soudain un cri étranglé m'échappa... 
Je venais d'avaler le Nicot ! 

Le diagnostic 
Comment la pierre précieuse avait-elle glissé entre 

mes dents ? Avais-je desserré celles-ci ? Les avais-je 
au contraire trop serrées ? Je ne sais. 

Je voudrais raconter les quelques minutes qui sui­
virent, mais je ne m'en rappelle à peu près rien ; 
mon trouble fut trop grand. Je ne perdis point con­
naissance, je ne tombai pas ; seulement, je restai 
complètement hébété, les yeux ronds, la bouche ou­
verte, mes pinces dans une main et la tabatière dans 
l'autre. 

J'entendis, dans un bourdonnement confus, Cruchat 
vociférer et Mme Cruchat glapir. Je vis Peter Cow­
ley saluer et sortir. \â iutvrel 




